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mais il he lui pavdoniioit pas d'avoir eu assez de mé-

litc pour If* forcer à lui donner sa fille. Quand le

sentiment dtstime dominoit, il étoit charmé de voir-

l'épuux de Blanche se faire une réputatit)n ct)a<^

tante. Quand ic dcpit prcnoit le dessus , il n'ctbit

pas f&cW de lui voit éprouver des revers. 11 inviloil|

pour ainsi dire, le malheur contre un bonheur trop coA-

stànkqui fatiguoit son orgueil et âa jalousie» Ainsi il

le foiçaydans la crainte de quelque surprise dont Té^de

conjugale ne Tauroit peut-être pas garanti, de se re-

tirer encore chez les Vénitiens et de reprendre le com-

mafidement de leurs troupes. Non-sculeinent il en-»

voyâ ses pluô braves généraujt contre son gendre ,

maiâ encoi^ il aida le pape et les ennemis de Sforcù

à s'emparer de ses posscssioiw. Cependant on remat-

({uc que, quand le gendre éluit trop pressé, le beau««

père diminuoit les forces de ses généraux , de peur

que leurs succès ne devinssent trop décisifs et ne cau-

sassent des pertes irréparables à 1 époux de sa fille :

étrange conduite
,
qu'on né conçoit guère que lors-^

qu'on est accoutumé à réfléchir sur les bizarreries du

cœur humain . • i, •' . •. ' s »-• xi,-,, -,

Malgré ces variations , îestime p oùr son gendre

et famotir pour sa fille Tcmportoient chez Philippe,

Comme il n'avoit point d'enfans légitimes, il nom*

mia pour sdn successeur le mari de Blanche, et

mourut avant de rétracter ce bienfait par un autre

testament qu'il méditoit. La couronne qu'illaissa à

Sforce n étoit pas sans épines. Le fruit qu'il avoit

recueilli de sa singulière conduite à Tégard de sou


